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AUX MARTYRS COMMENTRYENS DES CAMPS NAZIS 

   La Pléiade // 29 avril 2025  

Intervention de Thierry VERGE, Premier adjoint 

    

 

 

Monsieur le Sous-préfet, 

Mesdames, Messieurs les représentants des associations de Combattants, des associations mémorielles, et 

leurs porte-drapeaux, 

Mesdames, Messieurs les familles de Déportés,  

Monsieur le Maire, Mesdames, Messieurs les élus,  

Mesdames, Messieurs en vos grades et qualités,  

Mesdames, Messieurs, 

L’année 2025 marque le 80ème anniversaire de la Victoire des Alliés sur l’Allemagne nazie et les forces de 

l’Axe.  

Elle marque aussi l’anniversaire de ce qu’il est convenu d’appeler la Libération des camps nazis, débutée en 

1944, à mesure de l’avancée de l’armée soviétique. 

Mais en vérité, comment parler de Libération ?  

Le caractère systématique du génocide juif, cette entreprise immonde, industrielle, de mort, la « Solution 

finale de la question juive », méthodiquement organisée par les nazis, a conduit à l’élimination, à 

l’extermination, de 6 millions de femmes, d’enfants et d’hommes, dont 2,7 millions dans les centres de mise à 

mort, et près d’un million dans les ghettos, les camps de concentration et les camps de travail.   

Beaucoup furent aussi emportés dans les marches de la Mort, lorsque les camps étaient démantelés à la 

hâte par les génocidaires.  

Juifs mais aussi Roms, handicapés à travers le programme meurtrier « Aktion T4 », slaves, témoins de 

Jéhovah, homosexuels, clergé dissident, communistes, socialistes, « asociaux » : la triste cohorte des 

victimes du nazisme et de son enfer concentrationnaire et mortifère est insoutenable.  

Comment concevoir, 80 ans après, malgré le travail de recherche historique, malgré l’effort de transmission, 

malgré l’œuvre de pédagogie : 

Comment concevoir les atrocités nazies, ces atrocités commises par des humains contre d’autres humains ? 

Nous avons une obligation morale, civique, un devoir humain, de garder vif le souvenir des héros et des 

victimes d’un cauchemar qui s’est fait hideuse réalité. 

- Mieczyslav BARUCH 

- Henri BRUNET 

- José CASTILLO 

- Marcel DUBREUIL 

- Georges DUPECHAUD 



- Pierre ECKER 

- Émile GAZUT 

- Raymond GEHIN 

- Alfred GRÉGOIRE 

- Léo HIRSCH 

- son épouse Marthe HIRSCH 

- et leur fils Jean HIRSCH, 11 ans 

- Raymond LECOUET 

- Émile MOREAU 

- Edmond PETIT 

- Arsène PICHARLES 

- Sara RICHTER 

- Vital RIVIER 

- Charles STEINMAYER 

- Isidore THIVRIER 

- Jean VALTON 

 

Ces femmes, ces hommes, cet enfant de Commentry, ne revinrent jamais. Ce sont les 21 martyrs des camps 

nazis dont les noms seront désormais inscrits ici.  

Les juifs sont raflés en zone libre en août 1942, quelques semaines après la rafle du Vélodrome d’hiver. Ils 

sont raflés par la Police française, en application de la circulaire de la Direction générale de la police 

française. la famille Hirsch, Sara Richter, Mieczyslav Baruch sont victimes de cette opération. Détenus du 

camp des Textiles, ils sont transférés par le train de Montluçon à Drancy le 3 septembre 1942. De Drancy, ils 

sont déportés à Auschwitz par le convoi 32.  

De ce convoi de plus d’un millier d’hommes, de femmes et d’enfants, la plupart est immédiatement gazée. En 

1945, il ne restait que 45 survivants.  

Sara Richter était ingénieure chimiste polonaise, employée à la Compagnie des Forges.  

Léo Hirsch, lui, venait de Prusse orientale. Chirurgien-dentiste, il avait posé ses valises à Commentry avec 

Marthe son épouse et leur fils Jean, et ouvert son cabinet rue Jean-Jacques Rousseau.  

Mieczyslav Baruch était un ingénieur polonais, affecté à l'usine de Décolletage de Commentry. 

Ils ont été assassinés parce que juifs et parce qu’étrangers.  

Pierre Ecker, résistant, lui, sera emmené de Compiègne le 2 juillet 1944, dans le tristement célèbre Train de la 

Mort, répertorié i 240. Comme tant d’autres de ce convoi, il succombera avant d’arriver à Dachau. 

Marcel Dubreuil, résistant également, est arrêté à Vichy et déporté de Compiègne à Neuengamme dans le 

convoi i 247. Il meurt dans la tragédie de la baie de Lübeck. 



Vital Rivier, ouvrier des Forges, militant communiste, actif dans la propagande clandestine, est arrêté par la 

gendarmerie de Commentry. Il est déporté à Buchenwald sous le numéro de matricule 69041 et transféré au 

Kommando de Langenstein où il subit les travaux forcés jusqu’à la mort. 

Charles Steinmayer est déporté Nuit et Brouillard au Struthof sous le matricule 4597 après un internement au 

fort de Romainville. Il meurt début 1944. 

Edmond Petit faisait pour sa part partie des FTP Français à Vitry. Il est arrêté par la Gestapo. À Dachau, il 

reçoit le matricule 80571. Il est réputé décédé le jour de l’ouverture du camp, le 29 avril 1945, il y a 

exactement 80 ans. 

Raymond Lecouet, des Remorets, est arrêté alors qu’il tentait de franchir la frontière espagnole pour rejoindre 

l’Afrique du Nord et s’engager dans les Forces Françaises Libres. Déporté de Compiègne à Buchenwald, 

matricule 20219, il meurt à Buchenwald ou à Dora, en mars 1944. 

Alfred Grégoire, résistant, est arrêté par la gestapo en 1944, il est déporté au Struthof puis à Dachau et à 

Mauthausen sous le matricule 98167. Dans le Kommando de Melk, il est au travail forcé et décède en 

novembre 1944.  

Émile Gazut, né à Pourcheroux, vétéran de la Grande guerre, est arrêté à Clermont-Ferrand en 1944, à l’âge de 

50 ans. Matricule 102021 au Struthof il est « évacué » par les nazis vers Dachau où il meurt de phlegmons en 

mars 1945. 

José Castillo n’a jamais connu Commentry, mais sa famille de réfugiés espagnols s’y est installée. Soldat de 

l’armée républicaine dans la Guerre d’Espagne, il est fait prisonnier avec son fils Raphaël dans les Vosges en 

juin 1940. Ils sont envoyés à Mauthausen comme les autres espagnols considérés comme communistes. Il 

meurt de mauvais traitements quelques jours plus tard.  

Raymond Géhin, lui, est déporté à Dachau, en janvier 1944, sous le matricule 7061 et n’en reviendra pas. 

Émile Moreau, certainement requis du STO, meurt à Linz en Autriche, en avril 1945. 

Jean Valton, également déporté du travail, meurt à Nurnberg en mars 1944.  

Arsène Picharles meurt à Naumburg le 22 avril 1945. 

Georges Dupechaud, déporté du travail, qui repose au cimetière de Commentry, meurt au STO en 1943.  

Henri Brunet, gardien de la Paix auxiliaire à Commentry, tente de rejoindre le maquis de Giat mais est blessé 

et arrêté à Saint-Avit lors de l'attaque par les Allemands du convoi des Corps Francs de Libération Nationale. 

Interné à la Mal Coiffée, il est déporté à Buchenwald matricule N°85231 en septembre 1944. Il meurt dans le 

kommando de Langenstein (ou à la suite de sa libération), en 1945. 

Permettez-moi d’associer à sa mémoire ses 32 camarades tombés à Condat en Combrailles et Saint-Avit 

dont Roger Guillemard, gardien de la paix ; Gustave Jeanpetit, ouvrier ; Maurice Saulnier, mineur ; Maxime 

Gasne, boucher ; tous inhumés à Commentry ; et Isaac Bondar dont le nom est inscrit sur notre monument 

aux Morts ; ainsi que les 23 patriotes tués par l’Occupant lors des opérations contre les maquis FTP Polonais 

du 22 au 24 juillet 44, et en particulier : François Kaczmarek, Anastasie Holowka, Boleslaw Skweres et 

Casimir Cupial.  

Isidore Thivrier, Maire socialiste de Commentry, résistant au sein du réseau Marco Polo après avoir été des 

80 parlementaires à voter contre les pleins pouvoirs à Pétain le 10 juillet 1940, démissionne de son mandat 

de maire en 1943 suite à la délibération unanime du Conseil municipal de Commentry refusant d’adhérer à la 

politique de l’État français.  

Il affirme alors dans sa lettre au Préfet : « les deux actes de ma vie politique depuis la Révolution nationale 

sont deux actes d’opposition ». Il écrit encore :  



« Ai-je besoin d'ajouter que les dernières mesures gouvernementales ne peuvent faire de moi un allié. 

Je tiens à vous rappeler, en terminant, que la Ville de Commentry a été la première municipalité socialiste du 

Monde. Elle garde, peint sur ses murs, le portrait de son Maire, l'Homme en Blouse, qui est entré dans la 

légende Sociale et qui continue à vivre dans le cœur du dernier de ses fils. 

C'est pour rester fidèle à cette mémoire que je suis demeuré au milieu des miens, uniquement afin d'atténuer, 

pour ceux qui avaient confiance en moi, les douleurs de l'heure présente. Mais ce serait trahir le souvenir de 

mon père que de rester après avoir renié sa pensée. » 

Il abritait un émetteur clandestin dans sa demeure qui était devenue un centre d’émissions, de rencontres, de 

liaisons. 

Arrêté en gare de Vierzon après dénonciation et après l’arrestation d’autres résistantes et résistants du 

réseau, il est interné à Bourges, condamné par un tribunal militaire, et déporté Nuit et Brouillard au Struthof. 

Malade, il meurt en déportation, à presque 70 ans.  

Ils sont morts, mais leur souvenir reste vivant.  

Comme celui, aussi, de celles et ceux qui ont survécu : brisés, traumatisés par l’horreur, la violence et la 

sauvagerie.  

Le terrible cortège des disparus exige de nous une vigilance constante et des idées claires, pour que cela ne 

se reproduise jamais, sous une forme ou une autre.  

« Plus Jamais Ça ! » : ce cri déchirant fut celui de celles et ceux qui en sont revenus. Alors que les derniers 

d’entre eux ne seront bientôt plus là, notre charge est de continuer à affirmer, à notre tour, inlassablement : 

Plus jamais ça ! 

Entendez cette alerte : nous devons être vigilants, nous devons faire civilisation, nous devons protéger, chérir 

et défendre, ici et partout, la Liberté, l’Egalité et la Fraternité : qui doivent être un mot d’ordre, une feuille de 

route, un bouclier commun de l’humanité, pour affronter et dénoncer sans relâche le racisme, l’antisémitisme, 

la haine, le crime.  

N’oublions pas que ce sont des hommes ordinaires qui ont commis l’impensable, au service et en défense 

d’une idéologie d’une ignominie sans pareil. Mais rappelons-nous aussi, que des femmes et des hommes 

ordinaires ont, face à eux, fait preuve d’un incommensurable courage, et d’une incomparable droiture pour ne 

pas 

Mesdames, Messieurs, alors que des vents mauvais soufflent sur le monde, il nous faut entendre les mots 

récents d’une survivante, Ginette Kolinka :  

« ceux qui veulent dire que ça n’a pas existé diront toujours que ça n’a pas existé. Et je compte sur ceux qui 

nous ont écouté pour crier haut et fort :  ‘nous, on a vu !’ ». 

Tout à l’heure, nous découvrirons l’exposition Missak Manouchian, Art, Histoire, Mémoire du musée de la 

Résistance nationale. Puis nous aurons une rencontre avec nos deux intervenants, Xavier Aumage et Gérard 

Streiff.  

À l’automne, nous accueillerons deux expositions du musée de la Résistance de Montluçon : l’une sur la 

libération du bassin, l’autre sur le récit bourbonnais de la Libération des camps nazis.  

Parler, témoigner, échanger, débattre, apprendre, transmettre : voilà désormais notre tâche.  

Nous allons ainsi poursuivre, consciencieusement, le travail de mémoire, nous allons défendre la vérité 

historique face au négationnisme, à l’inconséquence et à cette tendance actuelle à l’amnésie.  

Chers toutes et tous : « Le ventre est encore fécond d'où a surgi la bête immonde. » : pour nos morts, pour leur 

sacrifice, et pour nos enfants, ne laissons pas les loups revenir. Agissons, engageons-nous. 



La vie, le courage, le martyr : des résistants, des déportés, de toutes les victimes innocentes, les mots de la 

lettre d’Isidore Thivrier lorsqu’il était interné à Bourges, nous obligent :  

« Un des vôtres tombe. Reprenez le drapeau. Ne comptez plus sur moi : je ne puis en sortir. J’aurai fait mon 

devoir. À votre tour. » 

À notre tour, à leur mémoire, pour que vive la République, et que vive la France. 

Je vous remercie. 


